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LES POESIES DE MARC MONNIER

Depuis longtemps, j'eprouve le desir de rendre hommageau meilleur, au
plus charmant poete de la Suisse romande. Je me trouve d'autant plus ä

l'aise pour m'acquitter de ce soin, qui me parait etre un devoir, que je suis
aujourd'hui au milieu d'hommes de goüt et d'erudils. Aussi ne crains-je
point d'importuner mes auditeurs en leur faisant renouveler connaissance
avec mon auteur. Puis-je les faire longtemps causer avec lui et m'effacer
moi-meme, heureux d'enter.dte les appreciations d'hommes distingues sur
un homme de talent, et avide d'en profiter.

Nous devons tous 6tre bien aises de rencontrer, ä certaines heures, un
charmant esprit qui nous entretienne, que nous lisonsetdont la lecture dis-
sipe notre spleen. Et puis, sans chauvinisme aucun, il nous est permis de

constater que notre sol romand ne dedaigne point les poötes et les litterateurs.

Par malheur, ces grands enfants sont rares chez nous; il vontsemer
ä 1'etranger leur talent, leur genie, les caprices de leurs muses, les fan-
taisies de leur esprit. Iis y recoltent parfois la desillusion et la dösespe-

rance; ils n'y perdent jamais le souvenir des lacs hordes de vignes, des

montagnes aux flancs grisätres, aux sommets neigeux.
M. Marc Monnier, dont j'ai ä parier aujourd'hui, est peut-ötre celui de

tous nos artistes en qui se refletent le plus de pareils sentiments. II y a

trois hommes en lui, trois caracteres de poete, il prend bien soin de nous
l'avouer en tete de ce volume de Poesies que je recommande ä votre bien-
veillante attention. Mais c'est loujours vers la Suisse, que se portent ses

pensees intimes et, quand il est ä Naples, quand

Tout rit, tout brille, adore, aime et chante ä la fois
Hölas l.hölas! il n'a que des pleurs dans la voix

et il s'ecrie :

Oh ma GenAve, ma Genöve

Malgrö son origine frangaiseetson attachement profondau grand pays de

Voltaire, malgresoneducationitalienne, M.MarcMonnierest et reste le poete
de notre Suisse romande qui l'aime et qu'il cherit. II doit s'eslimer heureux
d'ailleurs de s'ütre assimile les qualites mailresses de la litterature des trois
nations. II unit le style cöncis et net de l'ecole frangaise a l'harmonie des

poemes italiens. II mele l'esprit fin et quasi attique du Parisien moderne
ä ce sentimentalisme Genevois dont Rousseau fut le grand inlerprete au
siecle dernier.

C'est pour cela sans aucun doute que le petit volume des Poesies est et
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sera etudie par les lettres de France, d'Italie et de Suisse. G'est pour cela
aussi qu'elles plaisent aux esprits les plus divers, chacun pent y trouver
1'echo deses propres aspirations ou de ses idees personnelles.

Etes vous epris de quelque blonde enfant qui nous cause cesmille petits
chagrins qui font en sorame tout votre bonheur Jeune homme, lisez les
Amoureuses.

Aimez-vous la nature, les couchers de soleil, le calme des matins
humides de rosee? Artiste, jetez les yeux sur cette seconde partie des Poesies

intitulde Campcignardes.
Poetes, vous vous preoccupez d'harmonie; vous vous demandez si l'a-

gencement des syllabes peu rendre les sons varies de la voix humaine ou
des instruments. Marc Monnier va repondre k votre question dans cette
charmante sdrie de pieces fugitives qu'il appelle Musiques.

Voyageurs, voiciles chants que vous avez entendus en Allemagne; le poete
vous rdpete en belle langue franqaise les legendes de Heine, de Zedlitz et
les ballades de Uhland ou de Geibel, auxquelles il joint ses inspirations
personnelles. Mais, prenez y garde, voilä Heimtueh, le mal du pays, prenez y
garde, voyageurs. Vous etes peut-ötre comme Marc Monnier qui, äGenöve,
souhaite l'Italie, qui, en Italie, desire Genfeve, qui, ä Paris, se rappelle les

bords du Neckar et, ä Berlin, raille :

Les arbres peu feuillus
A qui le sable donne ä boire

Les casques pointus
Que le peuple en tremblant regarde,

Les corps de garde
Oü rögne toutes les vertus,

Les concerts, oü la musique
Joue, habile en metaphysique,
Hegel ou Kant en si mineur
Enfin, la biere blanche et les rötis
Que sucre la compote aux pommes.

Puis, si vous avez habitd la France ou l'Italie, vous trouverez une foule
de vos souvenirs personnels dans ces deux series de petits poömes que
Marc Monnier ä^nommes Parisiennes et Napolitaines.

Voici encore tout un paquet de lettres en vers, de missives pleines d'une
galanterie chaste et de jolies choses adressees ä de jeunes filles, ü des
femmes jeunes, ä une mere, voire mdme ä une vieille fille. Tournons quelques

feuillets, nous sommes dans le ccimpo santo oül'auteur aconsacre un
souvenir aux morts; nous pleurons volontiers avec lui le pere qu'il a perdu,
l'amidontil conservelesouvenir, la pauvre petite Jeanne quis'est derobee ä

tout jamais aux soufifrances et aux plaisirs de la terre. Qui de vous en li-
sant ces vers tout pleins d'un sanglot etouffe ne repetera au poete les
paroles que Virgile met sur les lövres de saDidon: « Nous connaissons le
malheur et c'est pourquoi nous savons plaindre les malheureux. »

Les deux derniers petits chefs-d'oeuvre de ce volume de poesies sont
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une piece d'assez longue haleine intitulee Charivari et un ensemble de

strophes tres lyriques appelees Final par Marc Monnier. L'une est une Serie

de recommandations adressdes ä une jeune fille qui est sur le point de
se marier; 1'autre est tout entier dedie ä la gloire des poetes et de la
poesie.

Je pourrais ä la rigueur me contenter de cet expose. Mais, au risque de
lasser votrebienveillante attention, je tiens äinsister sur les parties lesplus
saillantes de ce livre, de ce recueil de poesies intimes dans lequel l'expres-
sion de la souffrance est temperee par un rire ün et par un esprit de bon
aloi. Marc Monnier a un peu de cette melancolie sentimentale qui plait
tant aux femmes, beaucoup de cette facilite humoristique qui seduit les
hommes du monde. Chez lui point d'eclats de colere, point de fougue ou
d'emportement. Toutefois, le trait satirique y est; ce n'est pas celui de
Juvenal, mais plutöt la malice d'Horace. Avant tout, Marc Monier est exact,
point d'hvperboles par consequent dans son ceuvre, mais au contraire, un
grand soin dans le choix des mots, une precaution delicate pour rendre
l'idee sans tapage et avec une sincerity minutieuse.

Lisez par exemple les quelques vers qui sont places en tete des Amou-
reuses. C'est une veritable epigramme grecque. L'auteur connait, dit-il,
deux amours: l'un qu'il nous faut seulement respirer comme une fleur
d'oranger, 1'autre qu'un demon nous invite ä mettre sous la dent: c'est
l'orange. Or, le poete aimerait bien le fruit si le fruit promettait la lleur.

Voici plus loin un sonnet oh le poete salueen beaux vers celle ä quis'est
donne son coeur; mais remarquez je vous prie .l'intention quelque peu
sceptique de ce dernier vers :

Aimons-nous en croyant que ce sera toujours

Möme au milieu de petits poemes absolument inspires par l'amour, Marc
Monnier ne perd pas son goüt pour la raillerie ölegante.Le voilä par exemple

qui nous raconte l'histoire d'une de ses promenades sentimentales. II
accompagnait une jeune fille que samere suivait de loin, hpas lents. Notre
pohte grisd par les charmes d'une belle soiree et sans doute aussi par ceux
de la demoiselle, s'avise de saisir la main de cette derniere. Ah Messieursi
excusons-le, si nous eussions ete ä sa place?.... Enfin l'on arrive devant
la maison habitee par les dames, et la compagne du poete s'ecria en lui
donnant conge:

« Merci, vous m'avez rechauflee. Adieu, Monsieur. »

Nous devons supposer que le poete fut considerablement refroidi.
Mais, si nous prolongeons encore un peu l'dtude des Amoureuses, nous

trouverons une elegie d'un genre eleve et tout ä fait superieur. Le pohte
trahi s'exprime ainsi:

Hölas il le faut bien. Je vais parfois chez eile
Et je revois, la nuit, ses balcons etoiles.
Elle est femme, eile est mCre, on la dit toujours belle
Elle a sa bouche rose et ses longs yeux voiles.
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Puis apres nous avoir dit que l'infidele garde tout ce qu'il aimait du temps
qu'il l'aima, le poete conclut ainsi:

Mais maintenant, eile est pour moi comme elfacde,
Mes pas vers sa maison marchent irresolus
Si parfois dans ma main je tiens sa main glacee
Mon amour d'autrefois ne la reconnait plus.

Je m'arrßte auprös d'elle avec indifference
Car eile n'a plus rien de mon ange envold
Et je sens qu'elle est morte avec cette esperance
Dont je porte en mon coeur le deuil inconsole.

J'ai ose pretendre en temps et lieu que tout livre de poesies devait 6tre

l'expression de trois idees parfaitement distinctes, si Ton veut, mais qui
ont plus de relations entre elles qu'on ne le croit d'abord.

La Nature, la Femme et le Peuple doivent, ä mon avis etre les principaux
objeclifsde toute poesie vraiement humaine. Je tronve trop peu l'idee po-
pulaire dans l'oeuvre que j'examine devant vous. Marc Monnier est un
homme du monde, mais n'est pas assez le litterateur de cette foule dont il
faut s'occuper en art sans la flatter d'ailleurs, mais pour tirer d'elle des

conceptions nouvelles, des points de vue originaux. Notez-bien d'ailleurs
que l'interfit que les artistes porteront aux masses aura de precieux resul-
tats. En effet, le peuple s'interessera de plus en plus aux productions in-
tellectuelles le jour oh on ne lui servira plus des romans frelates et des

vers de mirliton, le jour oü l'on elevera son esprit jusqu'au beau ce corol-
laire du bien. Ceci mis ä part, je t.rouve pourtant en un petit passage
l'idee sociale et tres humaine deM. Marc Monnier qui, dans sa piece le Matin,

condamne bien haut:

Ces princes paternels qui mitraillent leurs Ills,
Ces peuples fraternels röclamant ä grands cris

La liberte du fratricide.

Voilä qui est parfait d'allures, de ton et d'expression; mais il aurait peut-
6tre fallu insister d'avantage.

Voyons cependant le cöte feminin des Poesies : nous avons dejä Signale
la serie de pieces les Amoureuses. Nous allons retrouver notre auteur sur
ce terrain dansd'autres parties de son oeuvre. Voici par exemple, I'Histoire
de deux vieux qui ont fini par ne jamais s'epouser parce qu'ils se sentaient
tantöt trop dges, tantöt trop jeunes l'un vis-ä-vis de l'autre. Marc Monnier
termine par ce vers, les six strophes dölicatement ciselees de ce petit
chef-d'oeuvre.

II faut cueillir, enfants, la fleur quand elle est rose.

Ronsard, avait dejä exprime une idee semblable, au XVIe sihcle, dans le
fameux sonnet ä Helöne. Nil novi sub sole. Le charmant lvrique Genevois a
d'ailleurs reproduit la m6me note dans une de ses Missives adressee ä une
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vieille fille. Je dois aussi remarquer et faire remarquer que Marc Mon-
nier n'est point le poete des passions fougueuses et que, pour lui, les
relations galantes sont un peu mondaines. II les traite done en homme du
monde et Tun des derniers chefs-d'oeuvre de son volume, celui que j'ai
dejä cite et qu'il intitule Charivari viendra appuyer mon dire. On trouvera
peut-etre tout ä fait insuffisante et trop etroite cette maniöre d'envisager
le caractere devoue et parfois sublime de la plus belle moitie du genre hu-
main. Je suis assez de cet avis. Cependant, je ne puis ni ne veux oublier
que, dans cette meme podsie le Charivari, Marc Monnier donne k la jeune
fiancee ä laquelle ses vers sont dedies des conseils et des avertissements
auxquels nous devons tous applaudir. Je dois me rappeler aussi que l'au-
teur des Poesies a trop souffert de certaines douleursfieresetgrandespour
envisager exclusivemenl la passion comme l'envisageaient les talons rouges
de YCEil de Bceuf. Marc Monnier est un homme d'esprit; soit, mais e'est
aussi un homme de coeur. Lisez, Messieurs, relisez toute cette suite de

poesies emues que l'auteur appelle les Morts et vous compatirez ä sa dou-
leur simple, sans emportements; mais d'autant plus sincere qu'elle est
moins demonstrative. Marc Monnier sait consoler unemere qui a perdu eon
enfant aimee en lui faisant oublier le present par le souvenir du passe et

par l'esperance de l'avenir. On peut ne pas etre spiritualiste, mais si l'on
est partisan d'une philosophie, amie de la liberty, on rendra justice aux
belles et bonnes inspirations que le spiritualisme a fournies ä notre auteur.

Avouons d'ailleurs que le spiritualisme emprunte parfois toute la poesie
de certaines theories du pantheisms. Ecoutons par exemple la strophe sui-
vante tiree du Final des Poesies. Le poete s'adresse aux pontes, sesfreres;
il leur dit :

m

Vous etes de pauvres semences;
Au loin, Dieu vous jette ignores
Et sur vous les sillons immenses
Ferment leur ombre oti vous mourez;
Et vous tombez en pourriture
Jusqu'ä l'heure du grand reveil
Oil, sortant de la sdpulture,
Vous remonterez au soleil,
Epis de la moisson future.

Le sentiment des beautes naturelles, des forces vives de la creation n'e-
chappe pas davantage ä Marc Monnier. Les tableaux qu'il met sous nos

yeux ont peut-etre le ddfaut d'etre renfermds dans un cadre trop etroit et
de ne pas presenter ä nos yeux des horizons assez vastes. Maiss'il estper-
mis de chercher les details d'une toile de Meissonnier apres avoir admire
les grandes lignes et couleurs vives d'Eugene Delacroix, il nous sera bien
accorde de nous extasier devant les paysages grandioses que V. Hugo met
sous nos yeux et de trouver charmantes les fines descriptions de Marc
Monnier.
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Je n'insisterai pas davantage, sur ces Poesies, impressions intimes du
charmant ecrivain qui nous a encore donne le Theatre des Marionettes, la
Vie de Jesus racontee en vers frangais, le Faust de Goethe et le Roland de
l'Arioste. J'ai tenu simplement ä t'ournir quelques notes, quelques pensees
personnelles sur un des ouvrages de celui que je considere comme un
*maitre et qui nous donnera, il faut l'esperer, l'oeuvre maitresse qu'attend
la litterature contemporaine de la Suisse romande.

Robert Caze.
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